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Prologue
Sophie
Trois ans plus tôt
 
			


Savez-vous ce qui arrive aux jeunes lorsqu’ils atteignent l’âge de dix-huit ans ? Leurs nuits ont un goût de liberté, d’exploration et de vin en cubi.
Mais pour moi, ce n’est pas la même histoire – du moins, pas encore.
James Mitchell est capable de flairer les ennuis à des kilomètres à force de travailler avec ces bad boys de pilotes de F1, et ça lui a appris deux ou trois choses sur la manière de s’occuper de sa fille. Depuis que nous avons quitté la Californie pour l’Italie lorsque j’avais cinq ans, j’ai droit au même traitement que les pilotes de Bandini, qu’il dirige. Sous son toit, j’obéis à ses trois R : respect, règles et responsabilités.
Mon père a accepté que je l’accompagne à un Grand Prix cet été avant de commencer mes cours à l’université. Une occasion rare, puisqu’il me tient éloignée du milieu des courses depuis que mes seins ont poussé et que j’ai appris à m’habiller de façon à mettre en valeur ma silhouette.
Ce matin, j’ai traîné les pieds dans notre chambre d’hôtel, les bras croisés sur la poitrine, une moue boudeuse sur le visage. Mon père a gardé un air impassible, avec ses cheveux gris parfaitement coiffés, il est resté sans sourciller tandis que je protestais contre son plan. Devinez qui a gagné ? Pas moi, au cas où vous vous poseriez la question, mais merci du soutien.
Au lieu de me laisser passer du temps dans le garage de l’écurie Bandini, il m’a inscrite comme volontaire pour me déguiser en princesse et peindre la figure des invités à l’anniversaire d’un gamin. Ne vous fiez pas aux apparences, je suis peut-être aussi haute qu’une gosse de huit ans, mais mon intelligence, mon esprit et mon insolence compensent ma petite stature.
Je suis un peu comme un bonbon acidulé – douce, mais avec du piquant.
Je passe une main sur le ridicule costume de Raiponce que m’a acheté mon père. Dommage pour lui, cette fois, il ne s’est même pas rendu compte qu’il m’avait pris une robe taille enfant. Le tissu en velours parvient à peine à contenir mes seins, suggérant que j’ai bien davantage à offrir que des sucreries et du maquillage aux innocents convives. Le bas de la robe m’arrive à mi-cuisse, révélant mes jambes bronzées et mes Converse blanches, parce que je suis une princesse qui aime les chaussures confortables. Au diable les talons et les emmerdeuses royales qui ont besoin de la protection d’un prince charmant. Je préfère sauver la situation avec des baskets aux pieds.
Une fois arrivée à la fête, j’abandonne ma mauvaise humeur. Maquiller les enfants peut être une activité amusante, cela pourrait me permettre de montrer mes talents artistiques, que j’ai complètement délaissés dernièrement.
Voyez-vous, j’ai toujours adoré l’art, depuis le jour où j’ai pris un pinceau à l’âge de deux ans et décidé de peindre tous les tabourets en toile de notre cuisine après avoir regardé trop d’émissions de Bob Ross1 à la télé. Mon père n’a pas apprécié lorsqu’il s’est assis sur de la peinture fraîche et s’est retrouvé avec un tournesol imprimé sur le derrière. J’aimerais pouvoir dire qu’une artiste est née ce jour-là, mais mon paternel n’a jamais considéré ma créativité autrement que comme un hobby.
Alors aujourd’hui, au lieu d’étudier dans un domaine artistique, je suis obligée d’aller dans une université spécialisée dans le commerce. Je bâille rien que d’y penser.
Mais j’ai envie de faire plaisir à mon père, car il ne m’a jamais laissée tomber. C’est la faute de la fille à son papa qui sommeille en moi. Il en fait tellement pour moi, jouant à la fois son rôle de père et celui de mère, même si c’est délicat et difficile pour lui.
Au moins, je vais pouvoir créer de mini-œuvres d’art sur le visage de tout le monde aujourd’hui. Je choisis un thème différent pour chacun, car je n’aime pas faire simple. Je n’ai pas été aussi excitée depuis le jour où mon père m’a acheté un sac à dos Star Wars au lieu d’un sac à dos princesse, parce que sa fille ne croit pas aux contes de fées.
Je navigue sur mon téléphone pour faire passer le temps. Les enfants s’amusent sur le château gonflable, lassés du clown et de moi. Celui-ci m’adresse des sourires suggestifs depuis l’autre côté de la pelouse et fait des gestes étrangement obscènes avec ses ballons en forme d’animaux tout en articulant silencieusement « appelle-moi ».
Quelqu’un s’appuie à la table sur laquelle j’ai étalé mes fournitures. Mon regard remonte le long de son jean avant de se poser sur ses bras dorés croisés sur un torse sculpté. Des muscles tendus étirent le tissu noir. Je retiens mon souffle lorsque je me retrouve face à deux yeux d’un bleu de la même couleur que les glaciers qui fondent dans l’Arctique.
Je suis artiste, pas poète.
— Cligne deux fois des yeux si tu es retenue ici contre ton gré, me dit-il avec un petit sourire.
Sa voix a une pointe d’accent que je ne parviens pas à identifier, son anglais est impeccable mais légèrement différent.
Ma bouche s’ouvre d’un coup avant de se refermer. Parce que, bon sang, ce type a l’air d’un surfeur, avec ses cheveux blonds et sa peau hâlée qui respire l’été. Je regarde autour de moi pour m’assurer que je me trouve bien à la fête d’anniversaire d’un enfant et que je ne suis pas en train de rêver. Le château gonflable et les hurlements des gamins me rappellent à quel point tout cela est bien réel.
— Oh merde. Je savais bien qu’Evan avait quelque chose de bizarre. Qui aurait cru qu’il aimait retenir en otage de jolies jeunes filles déguisées en personnages de Disney sortis d’un porno ?
Les yeux de l’inconnu parcourent mon corps de haut en bas. Mes joues s’empourprent de façon incontrôlable sous son regard, la présence de cet homme fait naître en moi des réactions nouvelles.
— Oh mon Dieu, non. Evan a toujours été gentil avec moi. Et il est marié. Je suis ici pour m’occuper du maquillage des enfants, ce genre de choses. Sa fille pense que je suis Raiponce, bafouillé-je en triturant mes tubes de peinture, en faisant tomber quelques-uns au sol.
Je me penche en avant pour les ramasser. L’étranger me devance et nos doigts se frôlent, sa chaleur irradiant de sa peau. Mon cœur fait un bond à ce contact.
Hum, OK.
Il jette un œil à ma poitrine tandis que je me redresse avec mes tubes de peinture. Mes cheveux blonds volent sur le côté lorsque je me tourne vers la table pour dissimuler mon trouble. Cette rencontre est en train de prendre une très mauvaise tournure, je donne l’impression de ne pas savoir comment me comporter face à quelqu’un d’aussi terriblement séduisant. Est-ce que c’est parce que j’ai fréquenté une école catholique pour filles durant toute ma scolarité ? Ça paraît crédible.
— Ah, elle sait parler, dit-il, la poitrine secouée d’éclats de rire rauques avant de se ressaisir.
— Sans déc’.
Il désigne les différents pinceaux parfaitement alignés, ses doigts épais s’attardant sur un tube de peinture.
— Tu aimes peindre ?
— J’adore ça, mais c’est une passion inavouable. Seule une poignée de privilégiés connaissent ce secret.
— J’aime beaucoup les secrets, dit-il en posant un index sur ses lèvres charnues, attirant mon attention dessus.
— Comme tout le monde. Tu veux bien me dire un des tiens pour qu’on soit quittes ?
Ma bouche va plus vite que mon cerveau, elle ne se soucie pas de filtrer mes paroles.
— Je suis nul pour faire des confidences, répond-il en haussant les épaules.
— Et moi je suis nulle pour discuter, répliqué-je en croisant les bras sur ma poitrine, ce qui fait légèrement ressortir mes seins.
Oups.
Il baisse les yeux lorsque je les décroise.
— Tu as du mordant. Très bien. J’aime lire au moins un chapitre d’un livre tous les soirs avant de me coucher. C’est un rituel que j’ai depuis l’enfance et que je perpétue malgré mon emploi du temps chargé, m’avoue-t-il comme s’il s’agissait d’un secret honteux, quelque chose qui tranche avec son allure athlétique.
Curieusement, ça le rend encore plus sexy.
— C’est quoi ton roman préféré ? demandé-je d’une voix teintée de suspicion.
— Si tu n’as qu’un seul livre favori, je ne te fais pas confiance. Tout passionné de littérature en a au moins cinq qu’il peut citer sans réfléchir, dit-il en plantant ses iris bleus dans les miens.
Oh, waouh. Ce type aime vraiment lire. Il sourit quand je lève les yeux au ciel avec désinvolture, sans trop d’insolence.
— Très bien. Cite-moi ton auteur favori alors, puisque tu es un tel érudit, soufflé-je.
Je l’imagine dans son lit, ses cheveux blonds ébouriffés, des lunettes de lecture sur le nez et un gros livre de poche dans les mains, car il me semble davantage porté sur le côté pratique que du genre à s’encombrer avec un pavé relié.
Soupir. Qu’il aille au diable avec son secret débile.
— Brandon Sanderson. Sans hésiter, dit-il en baissant la voix.
— Un homme qui préfère vivre dans le monde des rêves. Comme c’est mignon.
— Je pourrais être l’homme de tes rêves, pas besoin de livre pour ça.
Un enfant se dirige vers ma table et se laisse tomber dans la chaise en face de moi.
— Ciao, amico. Che cosa vuoi…2, commencé-je en me tournant vers lui.
— Merde alors. Tu es canon et tu parles italien, dit-il avec un grand sourire avant de s’adresser au gamin. Tiens, voilà vingt euros. File.
Le blond aux yeux bleus sort un billet tout neuf de son portefeuille de marque et le lui tend. Le gosse saisit le message et prend l’argent avant de s’enfuir en courant, nous laissant à nouveau seuls. Je ris devant le ridicule de cet échange. L’inconnu me prend au dépourvu lorsqu’il s’assied en croisant les bras.
— Fais-moi le truc le plus sale dont tu sois capable, me dit-il avec un sourire malicieux qui emplit ma poitrine d’une douce chaleur.
C’est une sensation nouvelle que je ne parviens pas à identifier, la chaleur remontant lentement jusqu’à mes joues.
— Comme tu voudras. Mais je ne pense pas que tu sois capable de le supporter, ni moi non plus d’ailleurs, le taquiné-je en lui adressant à mon tour un sourire enjoué.
Si mon cœur n’était pas en train de marteler ma poitrine, je jubilerais de cette réplique aguicheuse.
— Je t’en prie, n’insulte pas mes talents, répond-il en posant sa grande main sur son cœur et en faisant trembloter sa lèvre inférieure d’un air faussement blessé.
J’aime bien la façon dont il prolonge les voyelles et appuie sur les t. Je ne parviens pas à identifier son accent, mais il est différent de mon accent italo-américain.
— Les deux seuls que tu as ? répliqué-je en secouant la tête.
Il renverse la tête en arrière et laisse échapper un rire profond sans se soucier du regard des parents autour de nous.
— Et quels sont mes deux seuls talents, d’après toi ? Dis-le-moi, demande-t-il avec un sourire qui dévoile ses dents blanches impeccablement alignées.
Une idée surgit soudain dans mon esprit pour enlaidir un peu son visage parfait. J’ai envie de lui enlever un peu de sa beauté et de son charme. Je me tapote le menton avec un pinceau.
— Soudoyer les gens et ne pas saisir les allusions. Deux traits de caractère vraiment minables, si je puis me permettre.
Il me regarde en secouant la tête, ses lèvres réprimant un sourire. Je presse un tube de peinture noire sur ma palette et fais tourner mon pinceau dedans. Puis je saisis son menton entre mes doigts et le relève, révélant des yeux vifs bordés de cils épais d’un blond cendré.
— Maintenant, ne bouge pas. Je n’ai pas envie de ruiner ton maquillage avant même d’avoir commencé.
L’inconnu tressaille lorsque mes doigts se posent sur son visage, mon pinceau balayant sa peau et la peinture noire recouvrant son teint hâlé.
Il sent la propreté et la richesse, un mélange d’odeur de gel douche et d’eau de Cologne de luxe. Ses yeux bleus restent rivés sur moi tout du long, sauf lorsque je lui demande de les fermer pour maquiller ses paupières. Je suis surprise par sa manière de me scruter ouvertement. Je me concentre sur ce que je fais, me méfiant de l’attirance que j’éprouve pour lui, de la façon dont mes joues rougissent et dont ma peau se réchauffe au contact de la sienne.
Je me focalise sur ma tâche tout en ignorant les regards qu’il me lance. Il a l’air jeune, mais quand même trop âgé pour moi. Vu les minuscules rides qui se dessinent aux coins de ses lèvres lorsqu’il rit, je dirais qu’il doit avoir environ vingt-cinq ans. Nos visages sont à quelques centimètres l’un de l’autre pendant que je le maquille, me familiarisant avec chaque petit creux et chaque cicatrice qui marque sa peau. La peinture noire contraste avec ses pommettes saillantes. Je passe le bout de mon pinceau sur la courbe de son cou, lui provoquant un léger frisson – tellement discret que je manque presque de le remarquer.
— Est-ce que ça te dérange si je peins ton cou ?
Ses yeux mi-clos se plantent dans les miens.
— Est-ce que je pourrai embrasser le tien après ?
— Je vais faire comme si je n’avais rien entendu, parce que tu es bien trop vieux pour moi.
Je regrette mes paroles dès l’instant où elles quittent mes lèvres.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Le fait que tu sembles avoir un compte épargne bien garni et un emploi stable.
Ses yeux brillants m’hypnotisent.
— Quel sens de l’observation, princesse. Et qu’est-ce qui te permet de deviner que j’ai un gros compte en banque ?
— Je porte des Converse dignes du budget d’une étudiante de première année alors que tu as des baskets Gucci et que tu as corrompu un gamin avec un billet sorti de ton portefeuille Louis Vuitton.
— Ah, quelle perspicacité. Dix-huit ans, c’est vraiment trop jeune, dit-il en détournant le regard.
— Ouaip. Mais tu as de la chance, je ne suis pas trop jeune pour t’en mettre plein la vue, répliqué-je en tapotant son visage du bout de mon pinceau pour faire allusion mon œuvre d’art.
Il s’esclaffe, et je ne sais pas pourquoi mais j’aime le faire rire. J’attrape le miroir posé sur la table pour lui montrer à quoi il ressemble.
— Bon sang. T’es vraiment douée avec un pinceau. On dirait le pire cauchemar de quelqu’un.
C’est parce que tu l’es.
Il me décoche un sourire qui fait naître en moi toutes sortes d’émotions, des bonnes comme des mauvaises. J’ai du mal à ignorer l’attirance que j’éprouve pour lui.
Je souris en contemplant la tête de mort que j’ai peinte sur son visage. Les vertèbres cervicales descendent le long de son cou, entremêlées à du faux tissu musculaire noir et blanc, et disparaissent sous son tee-shirt sombre. La peinture noire fait ressortir ses yeux bleus. Son sourire s’efface, révélant la rangée de dents que j’ai dessinées. Ce maquillage est d’une beauté envoûtante, tout comme lui, un homme trop âgé et trop vicieux pour quelqu’un comme moi.
— Waouh. Liam, je ne t’avais même pas reconnu avec ce maquillage de dingue. Sophie est douée, pas vrai ?
Evan, celui qui m’a confié cette mission ridicule, interrompt mon moment avec Liam. Ce dernier se lève de sa chaise. Ses longues jambes lui donnent une aisance naturelle qui attire mon attention sur son corps. Son corps ferme et parfaitement sculpté. Evan lui envoie un coup de coude dans les côtes.
— Sophie, tu as fait du super boulot. Ça représente bien la tête que Liam aura dimanche après sa défaite.
— C’est ce que tu dis toujours, mais je te botte le cul presque chaque fois, riposte ce dernier d’un ton légèrement tranchant.
Les pièces s’assemblent dans mon cerveau, parce qu’il n’y a qu’un seul pilote de Formule 1 du nom de Liam.
Ce foutu Liam Zander. Coureur le plus renommé d’Allemagne et étoile montante de la F1, qui fait des ravages aux côtés Noah Slade et Jax Kingston depuis l’époque où ils faisaient des courses de kart étant gamins. Celui qui semble être en passe de remporter son premier titre de champion du monde cette année. Cet homme qui a pratiquement sept ans de plus que moi.
Merde alors. J’ai flirté avec un pilote de F1. Mon père me tuerait s’il l’apprenait, il ne me laisserait plus jamais sortir de la propriété de Bandini.
Evan prend une photo du visage de Liam.
— Sérieux, ce maquillage déchire. Bravo. Ma fille adore Sophie depuis qu’elle l’a rencontrée dans le stand de l’écurie Bandini. James Mitchell la garde bien cachée mais je lui ai emprunté ses talents pour la journée, dit Evan en se tournant vers moi. N’oublie pas de me rappeler de te payer.
Je balaie sa remarque d’un geste de la main, me concentrant sur ma respiration plutôt que sur ce qu’il raconte à Liam. Il nous salue rapidement avant de nous quitter en prétextant qu’il doit aller surveiller les enfants.
— Alors tu es pilote, dis-je en grinçant des dents, mes mains crispées peinant à dissimuler mon agacement.
Je m’en veux d’apprécier autant la manière dont ses yeux s’attardent sur moi. Il semble chercher à mémoriser la façon dont mon stupide costume épouse la forme de mon corps, à graver le souvenir de cette journée dans son esprit.
— Hmm, c’est ce qu’on dit. Et toi tu es Sophie, une princesse ?
Mon nom roule sur sa langue, comme s’il voulait le goûter, son accent allemand s’attardant sur le i.
— On peut dire ça. Sauf que, dans cette histoire, je n’ai pas besoin d’être secourue, dis-je la tête haute.
— Non, c’est vrai. Peut-être que c’est toi qui voles au secours de quelqu’un, répond-il avec un tressaillement des lèvres.
Son charme atténue l’étrange pressentiment que ses paroles éveillent en moi. Elles me serrent le cœur et je suis envahie par la curiosité et l’envie de lui demander ce qu’il veut dire.
Il effleure ma joue de ses doigts, leur texture rugueuse enflammant chacune de mes terminaisons nerveuses et provoquant des étincelles semblables à celles d’une boîte à fusibles qui disjoncte.
— Mais tu es trop jeune et naïve. Et ce n’est pas le bon moment. Peut-être que si nous nous rencontrons à nouveau un jour dans des circonstances différentes, à un autre moment…
Liam émet un petit rire tandis que ses yeux se promènent sur mon corps, sans me laisser le temps de répondre et encore moins d’assimiler ses paroles.
— Tu n’es pas une princesse. Tu es une foutue reine. Ne laisse jamais personne l’oublier, surtout pas toi-même. Les gens pensent que le roi est le plus important, mais c’est la reine qui l’emporte sur tous les autres pions. Bonne chance à l’université, et bois une bière à ma santé.
Il est amateur de lecture et fait des références aux échecs. Liam Zander est un intello refoulé, et l’idée de connaître son secret fait naître un sourire sur mes lèvres.
Il retire sa main et fixe ses doigts. La confusion traverse brièvement ses traits avant qu’il la dissimule par un sourire en coin, le maquillage diabolique recouvrant son visage parfait. Puis il me fait un clin d’œil avant de s’éloigner, laissant la fête et moi derrière lui.
Mince. Je crois que je viens de me faire retourner le cerveau.




1. Robert Norman Ross, dit Bob Ross, était un artiste peintre et animateur de télévision américain principalement connu pour son émission The Joy of Painting, dans laquelle il initiait les spectateurs à la peinture.
2. « Bonjour, mon ami. Qu’est-ce que tu veux… »
Chapitre 1
Liam
Deux ans et cinq mois plus tôt
 
			


La sonnerie de mon téléphone me tire du sommeil. Les draps bruissent alors que je tâtonne dans l’obscurité à la recherche de mon portable. Je décroche sans vérifier qui m’appelle car peu de gens me téléphoneraient à une heure pareille sans une bonne raison.
— Il faut que tu ramènes ton cul ici tout de suite. Johanna a été réveillée par une contraction, mais nous ne savons pas s’il s’agit d’une vraie, de gaz ou d’une contraction de Braxton-Hicks. Elle est trop proche du terme, je ne veux pas prendre de risques.
Les paroles de mon frère chassent le sommeil de mes paupières.
— T’es diplômé en médecine. Comment se fait-il que tu ne sois pas capable de faire la différence ?
— Je suis en neurologie, Ducon, pas en gynéco-obstétrique. Juste au cas où, j’ai besoin que tu viennes chercher Elyse et que tu l’emmènes chez Papa et Maman.
Je saute de mon lit, manquant de faire tomber mon portable.
— J’arrive dans dix minutes.
Lukas raccroche sans dire au revoir.
Heureusement, j’ai décidé de rester en Allemagne pour la période des fêtes de fin d’année, puisque Johanna est sur le point d’accoucher. Je fais abstraction de la douleur que je ressens à l’entrejambe en songeant à l’accouchement.
Je me dépêche de me préparer, l’adrénaline coule dans mes veines. Quelques minutes plus tard, je grimpe dans mon SUV et prends la direction du quartier où vit mon frère. Il a tout planifié depuis des mois pour être sûr que je sois présent le jour de la naissance. Comme la grossesse de Johanna arrive à son terme, Lukas est sur le qui-vive. Vraiment. Il a déjà failli convaincre Jo d’aller à la clinique une fois après une « fausse alerte ».
Je m’engage dans leur allée, gare ma voiture et sors. Les lumières sont allumées à chaque fenêtre de leur maison d’un étage. Mon frère ouvre la porte d’entrée tandis que je m’avance vers le porche, le lustre baignant Lukas d’une lueur dorée. Il passe nerveusement une main dans ses cheveux blonds et des rides se dessinent autour de ses yeux bleu azur lorsqu’il m’adresse un sourire anxieux.
Je le serre dans mes bras et colle mon front contre le sien.
— Voilà la star du jour. Dis-moi, qu’est-ce que ça fait de voir ton travail porter ses fruits ?
— C’est aussi agréable que d’entendre Johanna me hurler d’emporter tout le nécessaire par précaution. Elle pense que le moment est venu.
— Elle n’a pas encore perdu les eaux ?
— Non, mais mieux vaut prévenir que guérir.
Johanna, magnifique avec ses cheveux bruns et ses yeux de biche, passe devant mon frère. Ses joues rougies se gonflent tandis qu’elle prend de profondes inspirations et me fixe en pinçant les lèvres.
— Les hommes devraient être comme les hippocampes mâles. Ce sont eux qui portent les petits et qui leur donnent naissance. J’ai lu qu’ils étaient des pères extraordinaires alors que les femelles sont des bonnes à rien.
Je la regarde en secouant la tête.
— Il faut te détendre. T’es en train de devenir toute rouge.
Depuis dix ans que je la connais, Johanna n’a pas changé, elle perd toujours son sang-froid dans les situations stressantes. Elle était du genre à m’incendier si je rendais notre rapport de labo en retard. Alors que d’autres filles du lycée me couraient après pour coucher avec moi, Johanna, elle, me courait après pour que je fasse mes devoirs et que je révise pour les examens. Contrairement à d’autres, elle ne m’a pas laissé décrocher à cause de mes compétitions. C’est avant tout grâce à elle que j’ai obtenu mon diplôme.
Elle agite un doigt dans ma direction en me fixant de ses yeux bruns brillants.
— Tu auras le droit de me dire de me détendre le jour où tu devras faire sortir de ton corps un bébé de la taille d’une pastèque.
Mon frère se tourne vers moi avec un air horrifié. Je préférerais oublier cette image, parce que j’aime bien la pastèque.
— Ne fais pas cette tête-là. C’est entièrement ta faute, dit-elle en fixant Lukas, ses deux index pointés vers son ventre.
— Je ne t’ai pas entendue te plaindre pendant l’acte, réplique-t-il en souriant.
Elle balaie sa remarque d’un geste de la main.
— J’avais oublié les conséquences de nos actions.
J’adresse à Lukas un sourire complice.
— Tu l’as mise à nouveau en cloque à peine trois mois après la naissance de votre premier enfant. C’était pour marquer ton territoire ?
— Je la trouve rayonnante quand elle est enceinte.
Lukas serre Johanna contre lui avant de déposer un baiser sur sa tête. Il a hérité son goût pour les démonstrations d’affection dégoulinantes de nos parents, le roi et la reine de l’abus de pelotage.
— J’espère que tu apprécieras ma pâleur post-grossesse, parce que la seule lumière que tu verras, ce sera celle du frigo à 2 heures du mat’ quand tu iras donner son biberon à Kaia, marmonne Johanna contre son torse.
Moi, en tout cas, j’ai hâte de rencontrer Kaia, la pastèque de Johanna et future membre de notre famille de fous.
— Elle sait manier les mots, hein ? dit Lukas en resserrant ses bras autour de Johanna avant de la lâcher.
— Vous me filez la nausée, tous les deux, grommelé-je en faisant mine d’avoir un haut-le-cœur.
— Tu comprendras le jour où tu seras marié. D’ici là, je peux continuer de t’exprimer ma gratitude éternelle pour m’avoir choisie comme binôme en cours de biologie. Qui aurait cru que le gars le plus canon de la classe avait un frère tout aussi sexy que lui ? dit Johanna en décochant un clin d’œil à Lukas.
— Pas étonnant que Lukas t’ait mis le grappin dessus avant que j’aie pu essayer.
— T’as jamais eu la moindre chance avec elle. Un seul regard sur moi et elle était fichue. On a simplement dû attendre qu’elle soit majeure, me lance mon frère en courant à l’étage.
Johanna m’adresse un sourire hésitant.
— Désolée de t’avoir friendzoné il y a si longtemps. Qui peut résister au capitaine de l’équipe de hockey ?
— J’espérais que toi, la présidente du Club des Nations unies, tu y parviendrais ; mais à présent tu portes la progéniture de mon frangin. Je pensais que tu préférerais mon esprit aux muscles de Lukas.
— Vu que je suis interne en neurochirurgie…, réplique ce dernier en redescendant les escaliers d’un pas prudent, portant d’un bras une Elyse endormie et de l’autre un sac de voyage.
— Je n’aime vraiment pas votre façon de vous liguer tous les deux contre moi maintenant. C’était l’inverse avant que Jo ait dix-huit ans, dis-je en croisant les bras.
— Ne le prends pas comme ça. Regarde-toi, tu es devenu un redoutable pilote de F1 qui vient de remporter son premier titre de champion du monde. Tu as troqué les livres contre les muscles, après tout, dit Johanna en me serrant contre elle.
Son ventre arrondi lui complique la tâche mais elle enroule ses bras autour de moi, m’enveloppant de son parfum de rose.
— Je n’ai jamais troqué les livres contre quoi que ce soit, protesté-je d’un ton rieur. Tout ce qui a changé, c’est que les filles ne me retrouvent plus à la bibliothèque.
— J’espère vraiment que tu te rangeras bientôt. Tu ne peux pas continuer à sortir éternellement avec des groupies, ce genre de nanas t’aiment plus pour ta renommée que pour ta personnalité. Et puis, je ne peux pas être ta seule amie de sexe féminin. T’es un petit peu collant, dit-elle avant de me tirer la langue et de se diriger vers la porte d’entrée en se dandinant.
— Quoi ? Depuis quand ? C’est la première fois qu’on me dit ça.
— Depuis toujours, mec. Il y a à peine quelques mois, t’as envoyé un texto à Johanna à 3 heures du mat’ alors que tu étais bourré en lui demandant de te chanter une berceuse pour t’endormir. Mais je ne m’en plains pas, parce que tes appels nous réveillent tous les deux, dit Lukas en lui adressant un sourire en coin que je préférerais oublier.
— OK, c’est dégueu. Garde tes regards lubriques pour la prochaine fois que tu voudras la mettre enceinte. J’espère que vous avez tous les deux conscience que ces berceuses sont la chose la plus agréable que je puisse entendre quand je voyage. C’est même encore meilleur que l’agitation qui règne dans la voie des stands un jour de Grand Prix.
Johanna a une voix d’ange et le chant qui va avec. Et je n’y peux rien si je me sens seul la nuit quand je suis ivre alors que je passe la majeure partie de l’année à parcourir le globe avec mon équipe de F1.
— Tu as vraiment besoin d’une petite copine. Je ne pourrai pas toujours être ta seule meilleure amie, rit Johanna avant de grimacer en se frottant le ventre.
— Très bien. Vous devriez filer, tous les deux, dis-je en prenant Elyse des bras de Lukas.
— Tu as acheté le siège auto dont je t’ai parlé ? me demande ce dernier en regardant sa fille alors que je la berce doucement.
— Oui, Maman. J’ai même pris soin de venir avec mon SUV, parce que je sais que tu détestes ma décapotable.
Johanna sourit à mon frère.
— Des fois, j’aimerais bien que tu en aies une.
— Elles sont dangereuses, grommelle Lukas en l’aidant à monter dans son Land Rover.
Curieusement, en quelques années, le type insouciant qu’il était s’est transformé en un véritable maniaque de la sécurité. Tout a commencé après leur mariage, l’achat de leur maison et la première grossesse de Johanna. Qui aurait cru que choisir la nana canon et discrète comme binôme pour les TP de biologie mènerait à ça ? Lukas devrait remercier mes hormones en ébullition et mon besoin de réussir mes examens à l’époque.
Je me dirige vers mon SUV et j’ouvre la portière d’une main avant de déposer Elyse dans le siège enfant. Ce truc rose ne semble pas à sa place dans l’habitacle en cuir noir de ma voiture. Je tâtonne avec les sangles avant de parvenir à bien l’installer ; son visage rondouillard et ses cheveux blonds lui donnent un air vraiment adorable. Je dépose un léger baiser sur son front avant de fermer la portière. Puis je me tourne vers les deux parents rayonnants.
— Je vous retrouve à l’hôpital une fois que la baby-sitter sera arrivée chez Papa et Maman.
— T’as plutôt intérêt. À tout’, me lance Lukas avec un signe de la main avant de démarrer et de sortir de l’allée.
Johanna me sourit depuis le siège passager, l’air calme malgré les heures de douleur qu’elle s’apprête peut-être à endurer.
Je dépose Elyse et la laisse avec la nounou avant de me précipiter à l’hôpital avec mes parents. Mon père se détend, assis sur une des chaises de la salle d’attente, pendant que ma mère fait les cent pas dans la pièce de dix mètres carrés. Ses bottes claquent sur le sol tandis qu’elle regarde tour à tour l’horloge et la porte en grimaçant.
Mes parents ressemblent à Barbie et Ken, avec leurs cheveux blonds et leur peau légèrement hâlée. Ma mère me fixe de ses yeux gris remplis d’appréhension, sa posture crispée trahissant son angoisse. Sa chevelure dorée s’agite tandis qu’elle marche de long en large, ce qui ne semble pas réussir à l’apaiser, alors que mon père fait tout le contraire et appuie sa tête contre le mur.
— Pourquoi tu ne t’assieds pas ? lui dis-je en désignant la chaise vide à côté de la mienne.
— Je n’en ai pas envie. Je déteste cette attente, je veux tenir Kaia dans mes bras et respirer son odeur fraîche de bébé, répond-elle avant de fermer les yeux en souriant.
— On croirait entendre un serial killer.
Ma remarque lui fait brusquement rouvrir les paupières. Mon père s’étrangle de rire tandis que ma mère lui lance un regard noir.
— N’encourage pas ses blagues. C’est ta faute s’il me parle comme ça.
— Il fallait bien que quelqu’un lui apprenne à avoir de l’humour.
Mon père me sourit, ses yeux bleus brillant sous la lumière des néons.
Ma mère réprime un sourire. Après avoir arpenté la pièce encore quelques minutes, elle s’assied à côté de moi, prends ma main et la pose sur ses genoux comme si j’étais un enfant et non un adulte qui vient de fêter ses vingt-six ans.
— Tu te rappelles la fois où on a essayé de vous mettre ensemble pour le bal de promo, Johanna et toi ?
— Comment pourrais-je l’oublier ? Lukas a failli me botter le cul.
Le jardin de mes parents est chargé de souvenirs précieux, y compris celui du jour où Lukas a fait sa demande en mariage à l’endroit même où il m’avait cassé la gueule quelques années auparavant.
— C’est là que j’ai su qu’ils tomberaient amoureux l’un de l’autre. C’était comme dans un film, avec l’athlète intelligent et la fille timide. Il attendait simplement son heure.
— Tu regardes trop de films à l’eau de rose, répliqué-je en secouant la tête.
Ma mère voit des contes de fées partout, c’est une éternelle romantique qui a trouvé l’homme de sa vie à l’âge de vingt-deux ans. Lukas a suivi à la lettre ses conseils en matière d’amour alors que je me laisse porter sans vraiment rien chercher de plus pour le moment.
Les paroles que Johanna a prononcées tout à l’heure résonnent dans mon esprit. Est-ce que je suis collant parce que je n’ai personne avec qui partager ma vie ? Je n’ai pas envie d’être perçu comme un type en manque d’affection. Qu’est-ce que quelques coups de fil passés en étant bourré, tout compte fait ? Certains envoient des messages à leur ex alors que moi, je téléphone à mes amis, ce qui n’est pas vraiment un défaut.
Ma mère me sourit, des rides se creusant autour de ses yeux gris.
— Sans ces films, je n’aurais peut-être jamais laissé sa chance à ton père.
Cette fois, j’ai vraiment un haut-le-cœur.
— Vous devriez me payer une thérapie tous les deux, un psy se régalerait avec ces conneries.
Nous restons assis là pendant ce qui semble durer des heures. Contrairement au jour de la naissance d’Elyse, Lukas n’a pas le temps de venir nous donner des nouvelles. Je joue sur mon téléphone pour passer le temps. Les minutes s’écoulent sans qu’aucune infirmière ne se présente, on ne nous transmet aucune information pour nous faire patienter. La curiosité et l’anxiété nous envahissent tandis que nous attendons l’arrivée du nouveau membre de notre famille.
Soudain, une infirmière entre en trombe dans la salle d’attente et nous demande si nous sommes bien la famille Zander.
— Il y a eu du changement. Johanna a été emmenée en urgence à la salle d’opération à cause de complications. Nous n’avons pas beaucoup d’informations à vous communiquer, mais quelqu’un reviendra vers vous dès que nous en saurons davantage.
— Oh mon Dieu. J’espère que ce n’est rien de grave.
Ma mère abandonne son livre sur une chaise et se remet à faire les cent pas.
— Je suis sûr que les médecins savent ce qu’ils font, dit mon père, mais son regard fuyant contredit le ton apaisant de sa voix.
— Elyse est née par voie naturelle. Pourquoi faire une césarienne pour celle-ci ?
Ma mère s’arrête en pressant une main sur sa poitrine comme si ce geste pouvait calmer son cœur affolé. Je range mon téléphone dans ma poche, je ne suis plus d’humeur à jouer à des jeux stupides.
— Le médecin nous tiendra informés.
Quelques minutes plus tard, la porte s’ouvre en grinçant, révélant un Lukas au visage livide, les poings serrés. Ses yeux sont dénués de tout signe de vie. Il semble dépourvu d’émotions, comme si quelqu’un avait aspiré son âme, ne laissant qu’une coquille vide.
Un frisson glacé me parcourt l’échine lorsque je croise son regard. Une larme s’échappe d’un de ses yeux. Une larme solitaire qui me serre le cœur et me donne la sensation que mes poumons sont en feu. C’est comme si la ventilation de la pièce avait été coupée, l’atmosphère se fait étouffante. Nous fixons Lukas en silence tandis que sa poitrine se soulève, son regard sombre se posant tour à tour sur chacun d’entre nous.
Je me lève de ma chaise, vacillant sur mes jambes, et tente de retrouver mon sang-froid.
— Que s’est-il passé ?
Ses yeux vides et inexpressifs se plantent dans les miens.
— Johanna n’a pas survécu.
Les larmes dévalent son visage, et mon estomac se noue en voyant ses lèvres tressaillir. Ma mère étouffe un sanglot et court vers mon frère pour le serrer dans ses bras. Mon père et moi nous regardons sans comprendre, pas un son ne franchit nos lèvres.
Qu’est-ce qui se passe, putain ?
Lukas est secoué de tremblements, ses jambes se dérobent et ma mère s’agenouille sur le sol avec lui. Mon cœur martèle ma poitrine tandis que mon estomac menace de déverser son contenu sur le carrelage beige.
Mon frère murmure les mots suivants, comme si le fait de les prononcer à voix haute les rendait trop réels.
— Le bébé était coincé, dit Lukas d’une voix qui se brise. La pression artérielle de Jo a chuté durant la césarienne faite en urgence, et elle…
Il sanglote.
Je n’ai pas l’impression que le sol se dérobe sous mes pieds. Ce serait trop simple, trop doux pour décrire le cauchemar éveillé qui se déroule sous mes yeux. J’ai l’impression qu’on vient de m’arracher mes foutues jambes, me laissant en charpie, totalement impuissant pendant que mon frère s’effondre dans cet hôpital de merde.
C’est impossible.
Lukas tremble en se blottissant contre notre mère, mon cœur se serre face à ses pleurs silencieux.
— Elle n’a pas survécu. Elle… Elle a demandé à me voir tenir notre petite fille. C’est tout ce qu’elle voulait. Ma femme, putain. Elle est partie.
Sa respiration lourde s’affole et se fait sifflante.
Putain de bordel de merde.
Ma meilleure amie est morte. Cette même femme qui me souriait il y a quelques heures et me traitait de pot de colle. Johanna, celle qui a embelli mes années de lycée, une des personnes que j’aimais le plus au monde. Mon amie qui levait les yeux au ciel quand des filles voulaient sortir avec moi pour mes talents de pilote plutôt que pour mon côté intello bien caché. La femme qui a volé le cœur de mon frère tout en comblant le mien, marquant à jamais chaque membre de notre famille.
Je ne parviens pas à lutter contre la nausée qui m’envahit et je cours jusqu’à la poubelle la plus proche, l’estomac révulsé, la bile enveloppant ma langue tandis que des larmes ruissellent sur mon visage. Mes doigts pâles et tremblants agrippent le rebord en plastique alors que je m’appuie dessus pour soutenir mes jambes flageolantes.
— Et le bébé ? résonne la voix de ma mère par-dessus le bruit de mes haut-le-cœur.
— Kaia va bien.
Mon frère, le réservé de notre fratrie, celui qui m’a appris à garder mon sang-froid, pleure dans ses bras. Sa voix rauque franchit ses lèvres en un murmure tandis qu’il parle à notre mère. Je ne supporte pas de le voir ainsi brisé, son apparence reflète ce que j’éprouve au fond de moi.
Je m’accroche à la poubelle, trop effrayé pour la lâcher, alors que mon père passe une main tremblante dans mon dos.
Je déteste le son des sanglots de Lukas. Je déteste toute cette foutue journée, l’idée que ma meilleure amie ait perdu la vie tout en donnant naissance à ma nièce, c’est trop pour moi. Putain, pourquoi faut-il que Dieu nous joue un tour si cruel, prendre une vie et en sauver une autre ?
Je m’enfuis de la pièce, abandonnant ma famille derrière moi, et je cours vers la sortie de l’hôpital. L’obscurité m’enveloppe, reflétant les émotions qui se bousculent en moi, et la lueur de la lune me nargue pendant que je laisse éclater ma rage et ma peine dans la cour déserte. Mes jambes se dérobent et je tombe à genoux dans la pelouse, les brins d’herbe couverts de rosée dissimulant les larmes qui coulent de mes yeux. Je rejette la tête en arrière et pousse un cri rauque, un son plein de douleur noyé par le hurlement des sirènes d’une ambulance qui approche. L’air glacé me brûle les poumons lorsque j’inspire brusquement.
Mon père apparaît soudain, comme sorti de nulle part, s’agenouille à mes côtés et me serre contre lui. Je ne parviens pas à cacher les tremblements qui secouent mon corps.
— Je ne comprends pas. Comment est-ce qu’une telle chose peut se produire ? On est au xxie siècle, putain. Les femmes ne meurent plus en couches.
— Je suis désolé, fiston. Les médecins n’ont rien pu faire, dit-il d’une voix étranglée.
— Et alors ? Comment suis-je censé regarder Kaia sans penser à elle, putain ?
Je déteste la faiblesse que je perçois dans ma voix.
— Tu peux la regarder et voir en elle le dernier chef-d’œuvre de sa mère. Elle a plus que jamais besoin d’un oncle.
Je serre les poings dans l’herbe, tire sur les brins, les arrachant pour calmer mes nerfs.
— Je ne veux pas d’elle. Je veux que Johanna revienne.
— Tu ne penses pas ce que tu dis.
— Bien sûr que si, putain. J’aimerais remonter le temps et effacer toute cette journée de merde.
Je ne ressens pas la moindre culpabilité en avouant cela. Mon cœur se serre, me rappelant la douleur qui le transperce, mettant ma raison à l’épreuve.
— C’est impossible. Mais pense à ton frère et à ce qu’il est en train d’endurer. Tu dois être fort pour lui.
Comment pourrais-je me montrer fort pour lui alors que j’ai l’impression que mon cœur est en train de passer dans un putain de broyeur ?
— Je ne peux pas.
Je m’étouffe en prononçant ces mots, ma voix n’est plus qu’un murmure rauque et mes yeux se brouillent à nouveau de larmes quand je pense à Johanna. Au jour où nous avons fait une bataille de peinture en décorant la chambre de Kaia. L’effroi et la nausée redoublent à ce souvenir.
Je ne sais pas comment faire face à tout ça. Je ne suis pas préparé à affronter les sentiments qui couvent en moi, les souvenirs douloureux et la souffrance sourde qui se loge dans ma poitrine.
Mon père me serre dans ses bras en silence tandis que des soupirs emplis de tristesse s’échappent de nos lèvres.
Le 30 décembre n’est pas seulement le jour de la mort de Johanna. C’est le jour où j’ai abandonné une part de moi-même, enfouissant mon cœur brisé si profondément que je serais incapable d’en reconnaître les restes en lambeaux même si je le voulais.
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